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TRIBUNE	À	PARAÎTRE		
	
	
Krisis	:	il	est	temps	de	faire	un	choix	

	
Nous	 sommes	 des	 professionnel·les	 du	 livre	 et	 représentant·es	 de	 maisons	 d’édition	
indépendantes	 de	 l’espace	 francophone.	 «	Indépendantes	»	:	 cela	 signifie	 que	 les	
entreprises	représentées	ici	n’appartiennent	pas	à	un	groupe	et	que	leur	capital,	s’il	y	a	
lieu,	est	détenu	par	des	personnes	 individuelles,	et	non	par	des	 financiers	ou	 fonds	de	
pension.	

Dans	 cette	 crise	 inédite	 que	 nous	 traversons,	 nos	 pensées	 vont	 d’abord	 aux	
malades	et	aux	soignant·es,	à	toutes	celles	et	ceux	qui	assurent	au	quotidien	la	poursuite	
de	 la	 vie.	 Chacun	 le	 sait,	 une	 fois	 la	 crise	 sanitaire	 endiguée,	 son	 impact	 économique	
frappera	 de	 plein	 fouet	 nombre	 d’entreprises,	 dont	 celles	 de	 notre	 secteur.	 Ce	 quasi-
arrêt	 temporaire	 de	 nos	 activités	 nous	 fait	mesurer	 autant	 la	 détermination	 qui	 nous	
anime	que	les	fragilités	peuplant	nos	rangs	en	«	temps	normal	».	Il	nous	invite	également	
à	penser	la	suite,	car	l’étymologie	grecque	du	mot	«	crise	»	nous	le	rappelle	:	krisis,	c’est	
aussi	la	nécessité	de	faire	un	choix.	

	
Nous	sommes	en	crise,	mais	qui	sommes-nous	?	
En	 France,	 la	 filière	 du	 livre	 est	 extrêmement	 diverse	 et	 fait	 vivre,	 sur	 tout	 le	

territoire,	 un	 nombre	 considérable	 de	 professionnel·les	 (près	 de	 81	719,	 en	 2018)1,	
personnes	 individuelles,	 structures	 indépendantes	 ou	 groupes	 industriels	 et	 intégrés.	
Outre	 les	 auteurs·trices,	 libraires	 et	 éditeurs·trices,	 en	 voici	 une	 liste	 non	 exhaustive	:	
traducteurs·trices,	 agent·es	 littéraires,	 attaché·es	 de	 presse,	 graphistes,	
correcteurs·trices,	 photographes,	 illustrateurs·trices,	 relations	 libraires,	
animateurs·trices	 littéraires,	 formateurs·trices,	 organisateurs	 de	 festivals	 et	 salons,	
bibliothécaires,	 imprimeurs,	 papetiers,	 représentant·es	 et	 diffuseurs,	 distributeurs	 qui	
gèrent	le	transport	et	 le	stockage	des	ouvrages,	coursiers	spécialisés,	toute	une	variété	
de	 postes	 administratifs,	 comptables…	 De	 plus,	 les	 textes	 peuvent	 irriguer	 d’autres	
domaines	de	la	vie	culturelle,	spectacle	vivant,	cinéma,	audiovisuel…	

Depuis	plusieurs	années,	différents	mouvements	structurels	sont	à	l’œuvre	dans	
ce	secteur	:	

- accélération	 de	 la	 concentration	 capitalistique	 au	 sein	 de	 groupes	
devenus	industriels	(édition,	diffusion-distribution)	;	

- surproduction	:	 le	 livre	 est	majoritairement	 un	marché	 de	 l’offre	;	
en	outre,	 schématiquement,	 le	chiffre	d’affaires	d’un	éditeur	est	positif	 les	mois	
où	 il	 sort	 des	 nouveautés	 et	 peut	 devenir	 négatif	 les	 mois	 où	 les	 libraires	
renvoient	 les	 invendus,	d’où	 la	 tentation	de	compenser	ces	retours	par	d’autres	
nouveautés	pour	générer	de	la	trésorerie…	

- prééminence	de	plus	en	plus	marquée	et	nécessaire	de	la	question	
du	 social	 (juste	 rémunération	 des	 auteurs·trices	 et	 indépendant·es…)	 et	 de	
l’écologie	 (imprimer	 localement	 ou	 pas,	 sur	 quels	 papiers,	 destruction	 des	
invendus…)	;	

- lutte	 des	 librairies	 physiques	 pour	 résister	 à	 la	 concurrence	 de	
certaines	plateformes	de	vente	en	ligne,	tel	le	mastodonte	Amazon.	

                                                
1	3e	Panorama	2019,	EY-France	Creative.	
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Nos	 maisons	 nourrissent	 une	 forte	 interdépendance	 avec	 la	 librairie,	 principalement	
indépendante,	qui	a	toujours	tenu	le	rôle	de	passeuse	pour	nos	catalogues.	Son	rôle	s’en	
trouve	aujourd’hui	accru.	Toutefois,	soyons	clair·es,	le	poids	économique	de	nos	maisons	
ne	 représente,	 la	 plupart	 du	 temps,	 qu’une	 faible	 part	 de	 son	 chiffre	 d’affaires.	 En	
revanche,	 vendre	 nos	 ouvrages	 offre	 à	 la	 librairie	 indépendante	 une	 plus-value,	 lui	
permet	de	se	distinguer	des	propositions	des	chaînes	et	des	enseignes,	et	d’être	force	de	
conseil.	Ce	choix	préside	largement	à	l’établissement	de	son	identité.	Car	d’un	point	de	
vue	culturel	et	social,	l’édition	indépendante	a	un	rôle	à	jouer	:	notre	échelle	nous	donne	
la	 liberté	 de	 faire	 preuve	 d’audace	 sans	 avoir	 à	 entrer	 dans	 les	 clous	 d’une	 gestion	
économique	complexe.	

De	 fait,	 une	 grande	 part	 des	 premiers	 romans,	 mais	 aussi	 des	 ouvrages	 de	
philosophie,	de	poésie,	de	théâtre,	de	sciences	humaines,	etc.,	ne	seraient	peut-être	plus	
publiés	 sans	 des	 structures	 comme	 les	 nôtres,	 capables	 de	 produire	 des	 textes	
impliquant	parfois	un	faible	tirage	mais	dotés	d’une	grande	valeur	intellectuelle,	critique	
et	 esthétique,	 et	 se	 déployant	 sur	 un	 temps	 long.	 Nous	 défendons	 des	 idées,	 une	
diversité	de	la	pensée,	des	fenêtres	vers	l’ailleurs.	

Nous	proposons	aussi	des	modèles	économiques	différents	de	ceux	de	 la	grande	
industrie	 du	 livre,	 des	 modèles	 alternatifs	 qui	 se	 démarquent,	 voire,	 pour	 certains,	
s’opposent	au	modèle	capitaliste	dominant	qui,	en	temps	de	crise,	devient	par	essence	
prédateur.	Certain·es,	parmi	nous,	sont	des	structures	associatives,	des	auto-diffusé·es,	
des	 diffuseurs-distributeurs	 à	 taille	 humaine,	 en	 somme	 autant	 de	 cas	 qui	 sont	 des	
expérimentations	 économiques	 de	 valeur,	 mais	 qui	 se	 doivent	 d’être	 protégés	 par	 la	
communauté	que	nous	formons.	

Deux	éléments	ne	nous	sont	pas	spécifiques,	mais	communs	à	toute	l’édition	:	le	
soutien	des	acteurs	territoriaux	et	publics	par	le	biais	d’aides	directes	et	indirectes	et	la	
loi	Lang	du	10	août	1981	assurant	le	prix	unique	du	livre,	ce	qui	permet	de	protéger	la	
filière	et	de	développer	l’accès	à	la	lecture.	Ces	deux	points	sont	essentiels	à	l’exercice	de	
nos	maisons.	

	
Nous	sommes	en	crise,	c’est	le	moment	de	faire	un	choix	
Le	 ministre	 de	 la	 Culture	 Franck	 Riester	 a	 exprimé	 son	 soutien	 à	 la	 filière,	 et	

particulièrement	 à	 la	 librairie.	 Antoine	 Gallimard	 s’est	 dit	 inquiet	 pour	 les	 «	petits	
éditeurs	»2.	Inquiets·ètes,	nous	le	sommes	aussi.	Face	à	la	concentration	décrite,	souvent	
peu	visible	pour	 les	 lecteurs·trices,	 la	 concurrence	est	 rude	pour	disposer	d’une	place	
sur	 les	 tables	 en	 librairie	 quand	on	ne	publie	 qu’une	dizaine	de	 titres	par	 an,	 sachant	
qu’en	2018,	ce	sont	82	313	titres	qui	ont	paru3,	soit	l’équivalent	de	225	livres	par	jour	!	

Ne	 serait-il	 pas	 le	 moment	 de	 ralentir	 la	 course	 à	 la	 nouveauté,	 qui	 voit	 un	
nombre	 considérable	 de	 textes	 partir	 au	 pilon	 sans	 avoir	 eu	 le	 temps	 de	 toucher	
lectrices	 et	 lecteurs	?	 Plusieurs	 des	 maisons	 représentées	 ici,	 alors	 même	 que	 nos	
productions	sont	déjà,	en	«	temps	normal	»,	raisonnables	et	raisonnées,	ont	déjà	fait	ce	
choix	pour	les	mois	à	venir,	afin	de	préserver	les	libraires,	en	se	refusant	à	les	accabler	

                                                
2 	https://www.livreshebdo.fr/article/antoine-gallimard-une-crise-tres-grave-qui-impose-des-
mesures-fortes-de-solidarite	
3	Source	:	 BnF/Département	 du	 dépôt	 légal,	 entrées	 au	 dépôt	 légal	 Livres,	 in	 Observatoire	 de	
l’économie	du	livre	du	Service	du	livre	et	de	la	lecture	de	la	DGMIC,	«	Chiffres-clés	du	secteur	du	livre	
2017-2018	»,	 2019	 (https://www.culture.gouv.fr/Sites-thematiques/Livre-et-
Lecture/Actualites/Chiffres-cles-du-secteur-du-livre-2017-20182).	



 

3	

sous	un	«	embouteillage	»	de	titres	dans	la	période	qui	suivra	le	«	déconfinement	»,	mais	
aussi	les	auteurs·trices	en	se	donnant	la	possibilité	de	défendre	au	mieux	leurs	ouvrages.	

En	effet,	 les	 librairies	vont	 rouvrir,	mais	dans	quel	 état	?	Et	 toutes	 le	pourront-
elles	?	 Le	 Syndicat	 de	 la	 Librairie	 française	 (SLF)	 appelle	 à	 la	 «	création	 d'un	 fonds	
d'intervention	consolidant	les	moyens	d'intervention	de	l’État	(Centre	national	du	Livre,	
ministère	de	la	Culture	notamment),	des	régions	et	de	partenaires	privés	[…]	destiné	à	
couvrir	la	perte	d’exploitation	des	librairies4	».	

	
Nous	sommes	en	crise,	c’est	le	moment	de	proposer	et	d’agir	
Nous	soutenons	pleinement	cet	appel	et	demandons	à	élargir	ce	fonds	de	soutien,	

tant	aux	maisons	d’édition	indépendantes	qu’aux	travailleurs·euses	indépendant·es	qui	
œuvrent	à	l’existence	du	secteur	elles	et	eux	aussi.	

Or,	qui	porte	notre	voix	à	l’échelle	nationale	?	À	l’heure	actuelle,	personne,	dans	la	
mesure	où	le	Syndicat	national	de	l’Édition	ne	nous	semble	pas	représentatif	de	maisons	
comme	 les	 nôtres,	 dont	 l’économie	 tient	 davantage	 de	 l’artisanat	 ou	 de	 la	 petite	
entreprise	 que	 de	 l’industrie.	 Pourtant,	 régionalement	 ou	 thématiquement,	 certain·es	
d’entre	nous	sont	déjà	organisé·es,	(les	questionnements	ne	sont	pas	neufs,	 leur	acuité	
est	accrue	par	le	contexte).	Nous	travaillerons	donc	avec	elles	et	eux	pour	créer	dans	les	
mois	à	venir	une	organisation	professionnelle,	sous	la	forme	par	exemple	d’un	syndicat,	
destinée	à	nous	représenter	toutes	et	tous	et	à	nous	permettre	de	nous	fédérer	afin	de	
pouvoir	avoir	une	place	à	la	table	des	négociations	interprofessionnelles.	Car	la	France	
est	un	pays	qui	a	la	chance	d’avoir	une	politique	culturelle	forte,	dont	l’un	des	piliers	est	
de	garantir	l’accès	à	la	lecture	au	plus	grand	nombre.	Les	aides	de	l’État,	mais	aussi	celles	
de	 l’Europe,	 seront	 déterminantes	 dans	 les	 semaines	 qui	 vont	 suivre.	 Au	 nom	 de	 nos	
spécificités,	il	est	important	que	nous	participions	à	l’élaboration	de	ces	politiques.	

À	 l’aune	 de	 ces	 réflexions,	 nous	 appelons	 par	 ailleurs	 de	 nos	 vœux	 la	mise	 en	
place	 d’États	 généraux	 francophones	 de	 l’Édition	 indépendante.	 Ceux-ci	 pourraient	
s’appuyer	sur	un	cahier	de	doléances,	ouvert	à	l’ensemble	des	acteurs·trices	de	la	chaîne	
du	 livre	 évoqué·es	 en	 préambule,	 afin	 de	 définir	 et	 d’analyser	 en	 commun	 les	
«	dysfonctionnements	»	pointés	par	Xavier	Moni5,	mais	aussi	de	révéler	des	solutions	ou	
des	expérimentations	proposées	à	travers	l’espace	francophone.	À	nous	de	porter	notre	
voix,	de	devenir	force	de	propositions,	et	de	penser	à	de	nouvelles	modalités	culturelles	
et	 économiques.	 L’avenir	 ne	 pourra	 s’envisager	 qu’à	 travers	 un	 dialogue	 ouvert	 entre	
toutes	celles	et	tous	ceux	qui	constituent	le	monde	du	livre.	

	
	
Le	Collectif	Édition	indépendante	

	
Cette	tribune	est	née	à	l’initiative	de	Chloé	Pathé	(Anamosa),	Valérie	Millet	&	Sandrine	Duvillier	
(Le	 Sonneur),	 Jean-Luc	A.	 d’Asciano	 (L’Œil	 d’or),	 en	partage	 avec	Dominique	Tourte	 (Invenit),	
Benoît	Verhille	(La	Contre	Allée)	et	Charles-Henri	Lavielle	(Anacharsis).	

	
Signataires	(à	la	date	du	26	avril	2020)	

Maisons	d’édition	
Anacharsis	(Frantz	Olivié),	Antidata	(Olivier	Salaün	et	Gilles	Marchand),	Art3	éditions	(Françoise	
Plessis),	Asphalte	(Estelle	Durand	et	Claire	Duvivier),	Atelier	de	 l'Agneau	(Françoise	Favretto),	

                                                
4	www.syndicat-librairie.fr	
5	https://www.livreshebdo.fr/article/xavier-moni-il-faut-un-fonds-commun-daide-la-librairie	



 

4	

Aux	 Forges	 de	 Vulcain	 (David	 Meulemans),	 Belleville	 éditions	 (Dorothy	 Aubert),	 Callidor	
(Thierry	Fraysse),	Chandeigne	 (Anne	Lima),	Cheyne	Éditeur	 (Benoît	Reiss),	Collectif	 à	 la	Criée	
(Frédéric	 Barbe),	 Cosmografia	 (Louise-Anne	 Petit),	 Dadoclem	 (Danica	 Urbani),	 DO	 éditions	
(Olivier	Desmettre),	Éditions	B42	(Alexandre	Dimos),	Éditions	du	Commun	(Benjamin	Roux	et	
Sylvain	 Bertrand),	 Éditions	 du	 Croquant	 (Arnaud	 Saint-Martin	 et	 Louis	 Weber),	 Éditions	 du	
Détour	(Juliette	Mathieu	et	Bertrand	Bernard),	Éditions	du	Murmure	(David	Demartis	et	Jérôme	
Martin),	 Éditions	 Dystopia	 (Xavier	 Vernet),	 Éditions	 Ici-Bas	 (ex	 CMDE),	 Éditions	 Matière	
(Laurent	 Bruel),	 Éditions	 Pneumatiques	 (Dominique	Huet),	 Goater	 (Jean-Marie	 Goater),	 Gorge	
Bleue	(Marie	Marchall),	H'artpon	(Caroline	Perrot),	Heros-Limite	(Alain	Bercet),	Hobo	Diffusion	
(David	Doillon),	Hors	 d'atteinte	 (Marie	Hermann	 et	 Ingrid	Balazard),	 Insula	 (Claire	 Latxague),	
iXe	éditions	(Oristelle	Bonis),	La	Baconnière	(Laurence	Gudin),	La	Dernière	goutte	(Christophe	
Sedierta),	 La	 Part	 commune	 (Mireille	 Lacour),	 Lanskine	 (Catherine	 Tourné),	 L'Arbre	 vengeur	
(David	 Vincent	 et	 Nicolas	 Etienne),	 L'Arche	 (Claire	 Stavaux),	 L'Articho	 (Yassine),	 L'Atelier	
Contemporain	(François-Marie	Deyrolles),	Le	Bord	de	l'Eau	(Jean-Luc	Veyssy	et	Sylvie	Malsan),	
Le	 Castor	 Astral	 (Marc	 Torralba	 et	 Jean-Yves	 Reuzeau),	 Le	 Chemin	 de	 fer	 (François	 Grosse	 et	
Renaud	Buénerd),	Le	Lumignon	(Anaïs	Goldemberg),	Le	Miel	des	anges	(Michel	Volkovitch),	Le	
Nouvel	 Attila	 (Benoît	 Virot),	 Le	 Passage	 (Marike	 Gauthier),	 Le	 Passager	 Clandestin	 (Josépha	
Mariotti	et	Pauline	Fousse),	Le	temps	qu'il	fait	(George	Monti),	Les	éditions	du	Typhon	(Yves	et	
Florian	Torrès),	Les	Fondeurs	de	Brique	(Virginie	Girard	et	 JF	Bourdic),	Les	 Inaperçus	(Esther	
Modié),	 Les	Monédières	 (Ester	Merino),	 Les	Moutons	électriques	 (André-François	Ruaud),	 Les	
Petites	Allées	 (Nathalie	Rodriguez),	 Librairie	 et	 éditions	 Scylla	 (Xavier	 Vernet),	 Lior	 (François	
Azar),	 L'Œil	 ébloui	 (Thierry	 Bodin-Hulin),	 L'Ogre	 (Benoît	 Laureau	 et	 Aurélien	 Blanchard),	
Macula	 (Véronique	 Yersin),	 Matin	 Calme	 (Pierre	 Bisiou),	 Mediapop	 (Philippe	 Schweyer),	
Mnemos	(Frédéric	et	Nathalie	Weil),	Monstrograph	(Coline	Pierré	et	Martin	Page),	Nada	(Rachel	
Viné-Kripa),	 Pierre	Mainard	 (Pierre	Mainard),	 Plum	 éditions	 (Dominique	 Cronier),	 Sol	 y	 Lune	
(Esther	 Merino),	 Sometimes	 editions	 (Charlotte	 Guy),	 Tusitala	 (Carmela	 Chergui	 et	 Mickael	
Demets),	Van	Dieren	(Patrick	Van	Dieren),	Ypsilon	(Isabella	Checcaglini),	ZTL	éditions	(Sandra	
Todorovic)…	
	
	
Soutiens	et	professionnel·les	du	livre	
Isabelle	Alentour	(autrice),	Marie-Laure	Allain	(universitaire),	Catherine	Barasc	(philosophe),	
Émilie	Blanc	(autrice),	Guenaël	Boutouillet	(modérateur	littéraire),	Colères	du	présent	(François	
Annycke),	Sylvia	Duverger	(journaliste),	Jules	Falquet	(autrice,	sociologue),	Claire	Feasson	
(libraire),	Sarah	Gurcel	(autrice	et	traductrice),	Anne-Sylvie	Homassel	(traductrice),	Irène	
Kaufer	(autrice),	Natacha	de	la	Simone	(libraire)	Souad	Labbize	(autrice),	Carine	Lorenzoni	
(autrice),	Sophie	Quetteville	(modératrice	littéraire),	Johanna	Renard	(universitaire),	Sarah	
Vermande	(autrice),	Éliane	Viennot	(autrice),	Elvan	Zabunyan	(universitaire)…	

	


